
ériphériques
La culture à  Saint-Martin-d ’Hères -  d ’avri l  à  juin 2020 -  n°  91

Le buste de Marianne à l’épreuve du temps place de la Liberté et Marianne au rouleau du street artiste GOIN réalisée place de la République lors du Street Art Fest de 2019
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Scène 

Théâtre du réel : 
derniers petits 
cailloux 
Avec sa création participative Sous le ciel des marelles, le Théâtre 
du Réel devait cloturer sa résidence à Saint-Martin-d’Hères. Autour 
d’un fil conducteur d’une brûlante actualité, celui de nos « étranges 
frontières », l’équipe artistique a semé quatre ans durant de nombreux 
petits cailloux d’échange, d’invention et de plaisir.

Le dernier texte et le dernier spectacle 
imaginé autour aurait dû clôturer une 
aventure résolument collective, où 
nombreux sont ceux qui ont croisé la 
route de la compagnie martinéroise et 
avancé avec elle. 
Au départ de ce nouveau et dernier volet, 
la volonté de poursuivre les aventures 
des gens d’Issy, ces personnages 
inventés lors du premier spectacle. 
Reprendre le même fil conducteur des 
frontières, le même matériau, le pétrir 
autrement, y mêler un autre souffle, 
poursuivre, imaginer un après. 
Le texte commandé à Anne-Claire 
Brelle témoigne de cette continuité. 
Elle avait déjà participé à l’écriture du 
spectacle Vie d’ailleurs – Gens d’ici – 
en même temps que Gilles Boulan et 
Marc-Emmanuel Soriano. Pour cette 
ultime boucle, l’autrice a récolté des 
récits dans plusieurs lieux de la ville : 
au foyer-logement, dans deux maisons 
de quartier, à la MISE (Maison des 
Initiatives de la Solidarité et de l’emploi) 
lors d’une résidence d’une semaine. Une 
matière globale qui a vu émerger des 
phrases, des ébauches de répliques, des 
personnages, un texte assez multiforme 
transmis ensuite à l’équipe artistique 
pour le travailler à sa façon. Au final, un 
scénario d’anticipation, d’une certaine 
façon, où des morts dans leur no man’s 
land commentent les événements dans 
une ville séparée en zones, une ville qui 
pourrait être notre futur...
Pour la suite, fidèle à sa méthode, l’équipe 
du Théâtre du Réel a travaillé sur la 
durée, misé sur l’énergie des échanges, 

mis en œuvre un copieux calendrier 
de répétitions. Mobilisés durant les 
week-end et petites vacances, les 
participants issus de plusieurs groupes 
ou ateliers se sont soumis à la règle du 
recommencement, du peaufinage, entre 
doutes, questions et éclats de rire. À 
noter, la collaboration parallèle avec le 
conservatoire Erik Satie qui se serait 
traduit par une série de bulles sonores 
venant ponctuer certains temps forts du 
spectacle. 
Le résultat à L’heure bleue promettait 
ce mélange de continuité et d’invention, 
la scénographie reprenant l’espace et 
les éléments de la pièce Le Chemin de 
la maison – grilles, barbelés, zones, 
mais avec une occupation maximale 
de la scène et la fosse. Il en aurait fallu 
pour laisser s’exprimer les quarante 
personnes qui auraient dû être 
présentes sur le plateau pour cet ultime 
et beau caillou lancé sur la marelle. 

Danielle Maurel
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Scène 

Atelier participatif du Théâtre du réel avec le groupe d’amateur
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Nouvelle direction artistique à L’heure bleue avec l’entrée en fonction de Céline Fuchs qui a 
concocté la prochaine saison du spectacle vivant de la ville, à laquelle vient s’articuler désormais 
la programmation de l’Espace culturel René Proby. Soulevant un coin du rideau, elle nous propose 
un avant-goût des prochaines réjouissances inscrites au menu. 

Rideau entrebâillé 
sur la prochaine saison 
de L’heure bleue 

Après douze ans à la tête de L’heure bleue, Vincent 
Villenave est parti pour Voiron prendre en charge la 
direction du Grand Angle. Céline Fuchs a pris sa relève 
cet été avec une belle détermination. Après des études 
en géographie à Grenoble – concernant l’aspect social de 
la discipline –, elle a travaillé comme muséographe au 
Musée dauphinois, tout en s’impliquant comme bénévole 
dans des associations d’éducation populaire. Puis engagée 
à Rumilly, en Haute-Savoie, comme directrice des affaires 
culturelles, elle y a ensuite piloté le centre culturel Quai 
des Arts. 
Dans ses grandes lignes, le programme qu’elle a mis sur 
pied pour L’heure bleue s’inscrit dans une continuité, à 
savoir la confirmation de la vocation pluridisciplinaire 
de la salle, le souci de la médiation et le soutien à la 
création. « On pourra souligner trois axes d’évolution, 
indique cependant Céline Fuchs : une programmation 
jeunes publics et familles renforcée, une attention aux 
écritures francophones contemporaines et le recentrage 
de la danse autour du festival de hip hop et du dispositif 
Danse en Isère. On pourra noter aussi la volonté de mieux 
exploiter les capacités de l’Espace culturel René Proby, 
en l’amarrant à L’heure bleue, et un développement de la 
collaboration avec les Arts du Récit. »
Sans vouloir dévoiler l’ensemble de la programmation 
avant la présentation de saison, on peut déjà donner 
un avant-goût du catalogue et un échantillonnage 
des différents genres représentés en citant quelques 
spectacles parmi les trente à l’affiche. Désobéir par la Cie 
Les Cambrioleurs [en novembre] appartient au théâtre 
politique : bâtie à partir de témoignages concrets et 
donnée dans une mise en scène dynamique d’où jaillit une 
force de vie, la pièce fait entendre le non qu’opposent aux 
volontés du père et aux injonctions de la société et de la 
tradition des femmes issues de plusieurs générations de 
l’immigration. 
Mêlant récit, chant et musique dans un conte plein de 
tendresse, Chloé Lacan (qu’on retrouvera dans la saison 
avec un projet de théâtre musical) déroule avec La Pêche 

Scène 

Désobéir
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au bonheur [en décembre] l’histoire d’une petite bonne 
femme arpentant seule le chemin de la vie où elle se 
trouve en butte à bien des tracas, qu’elle surmontera un 
à un. Songwritter britannique d’origine italienne, Piers 
Faccini, accompagné d’un batteur et d’un joueur de oud 
et de deux cordes [en décembre] entraînera dans une 
douce rêverie folk l’auditoire que le groupe Douar Trio, en 
première partie, aura mis sous hypnose avec les boucles 
mélodiques de son jazz oriental. Dans le cadre du Festival 
Hip-Hop [en janvier], Bouba Landrille Tchouda proposera 
quant à lui Je n’ai pas toujours dansé comme ça, un solo 
parlé racontant son parcours et les rencontres qui ont 
nourri son travail.
Mêlant humour, tendresse et poésie, les marionnettes et 
la musique de la Cie La Pendue dévoileront, avec Tria Fata 
[en février], les émotions et saisons d’une vieille dame aux 
prises avec la Mort dans un spectacle plein de vie, un petit 

bijou technique et poétique. Avec L.U.C.A. (Last Universal 
Common Ancestor), la Cie Eranova [en avril] interroge 
la fameuse question « d’où viens-tu ? » et crée un drôle 
d’objet scénique non identifié, entre théâtre documentaire 
et conférence caustique pour prolonger le débat sur la 
migration, l’identité et les origines.
Pour terminer cette mise en bouche, on s’arrêtera un 
instant sur Des fourmis dans les mains [en mai, en clôture 
de saison], trio lyrico-rock du chanteur et contrebassiste 
Laurent Fellot qui s’est adjoint les services de trois cordes 
et d’une trompette. Réputée pour ses audaces, l’association 
de ces sept musiciens, entrecroisant passages chantés-
parlés et intervalles choraux, promet un moment 
d’intensité jubilatoire, de fusion et d’effusion, auquel 
devraient être associés des enfants du centre musical 
Erik Satie. 

Jean-Pierre Chambon 

Scène 
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Des fourmis dans les mains

Présentation  
de la prochaine  
saison culturelle  
de Saint-Martin-d’Hères  
aura lieu le jeudi  
10 septembre 2020  
à L’heure bleue.
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Dossier : Cultures urbaines  

Depuis plus de trente ans, les cultures dites « urbaines » sont à l’œuvre et à la manœuvre sur le 
territoire martinérois. Elles n’ont pas toujours eu pignon sur rue, loin de là. Elles sont nées parfois 
dans l’irrégularité, dans l’ombre des pratiques « légitimes », ont été le cas échéant reléguées dans 
quelques lointains espaces socio-culturels. La donne a bien changé, sous la double impulsion 
des dynamiques associatives et du soutien institutionnel, via les politiques culturelles locales. 
Depuis les débuts héroïques, le hip-hop, le slam ou le street-art ont investi non seulement les 
rues mais quelques scènes locales. Des festivals sont nés ou arrivent de la ville voisine. Auto-
organisées, dynamiques, loin de s’émousser au contact d’une forme de reconnaissance, ces 
cultures décidément plurielles n’en finissent pas de se réinventer et de faire la démonstration de 
leurs hautes qualités artistiques. 

Tous urbains !

© Mylène VijetteDésobéir
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Dossier : Cultures urbaines  

Associa’jeunes : zéro limite

En octobre dernier, Yacine Kouicem et ses amis d’Associa’jeunes proposaient dans le cadre de l’opération « Place aux jeunes » 
une scène ouverte (chant, danse, etc) intitulée Opéra’street. Objectif : révéler les talents d’une vingtaine de jeunes, invités à 
participer à ce spectacle. Une initiative parmi d’autres pour cette association née il y a trois ans dans le quartier Renaudie, 
mais qui ne se donne aucune limite : ni géographique, ni artistique. Danse, chant, musique, graphisme, théâtre : autant de 
cordes au même arc tendu vers une culture du partage. L’optique n’est pas tant de proposer des « activités » aux jeunes que 
d’accompagner leurs projets. Pour cela, Associa’jeunes s’emploie à nouer des partenariats au long cours avec les institutions, 
comme en ce moment avec la Métro autour d’un projet qui se dépliera sur trois ans. Prochaine étape : la création - et la diffusion 
en octobre 2020 - d’un documentaire sur les discriminations. 

DM

Le hip-hop mène (à) Citadanse 

Après le succès du quatrième « Hip-Hop Don’t Stop Festival » 
en février dernier, la compagnie prépare ses festivités de fin 
d’année. Non pour un bilan mais une sorte de joyeuse photo 
de groupes. Forte de ses 148 élèves (246 dans l’agglomération), 
la compagnie martinéroise a en effet une longue et belle 
histoire de transmission, avec pour règle première de briser 
les barrières et favoriser toutes les rencontres. 
Place ensuite au gala de la compagnie, à L’heure bleue, le 
13 juin prochain : démonstration de force et de talents avec 
tous les élèves de l’agglomération, soit plus de 200 jeunes 
danseurs se succédant sur la scène. Avec en clôture de 
spectacle, la junior compagnie pour une démonstration du 
travail accompli tout au long de l’année. 
Enfin, fidèles à l’émotion de leurs débuts, Sylvain Nlend et 
Hachemi Manaa convient à un dernier rendez-vous, « Danse 
à Barbusse », le 17 juin : un temps festif, ponctué d’ateliers et 
d’activités pour tous. / DM

Slam, le rythme sur le bout de la langue

Pour Raistlin, pas de doute, nombreux les sons actuels qui 
sont liés entre eux et plongent leurs racines et leur énergie 
dans les musiques afro-américaines. Musicien autodidacte 
et boulimique – hip-hop, jazz, reggae, soul, funk -, rappeur, 
DJ, beatmaker, il a trempé dans plus d’une affaire musicale à 
Saint-Martin d’Hères, joué avec plusieurs groupes, travaillé à 
quelques spectacles du Vox International dont le mémorable 
Petit Brun… S’il vit aujourd’hui à Lyon, quelques années – et 
sous le pseudo de Raphaël Macler – il anime un atelier de 
M.A.O. au conservatoire martinérois. Héritier du spoken word 
de la poésie, le slam est un autre péché mignon de ce musicien 
multi-passionné. Raistlin entraîne depuis quelque temps 
un groupe d’élèves du conservatoire dans cette aventure de 
la langue qui claque et qui pulse. Le projet est mené avec 
une dizaine d’enfants des classes de formation musicale 
de Terenia Laskowska et Jean-Claude Basile. Au menu : 
travail d’écriture de textes rimés, révision et découverte des 
rythmes... / DM 
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Dossier : Cultures urbaines  

Murs images 
Pour la troisième année, le Street Art Fest Grenoble-Alpes va investir quelques  
nouveaux pans de murs de la ville avec de grandes fresques colorées. Cette fois, plutôt 
dans le sud de la commune. 

Il y aura au moins trois nouvelles œuvres murales à Saint-
Martin-d’Hères réalisées lors de la prochaine édition du 
festival, annonce Jérôme Catz, l’animateur de la galerie 
Spacejunk à Grenoble, initiateur et directeur général de 
l’événement, qui s’affiche jusqu’à ce jour comme le plus 
important du genre en Europe. Tout n’est pas encore 
complètement validé à l’heure où nous rédigeons, mais 
cette année l’accent est mis sur le sud de la commune, 
le quartier Renaudie notamment, et l’école Voltaire. 
Laquelle verra s’épanouir sur l’une de ses façades l’une des 
gigantesques fresque de l’artiste Viktoria Veisbrut.(attente 
validation finale).

Partenaire du festival (avec Grenoble, Fontaine, Pont-de-
Claix et, cette année, Eybens), Saint-Martin-d’Hères compte 
déjà une petite collection, qui va ainsi s’enrichir, d’une 
dizaine d’interventions de street artistes (et quatre sur 
le domaine universitaire). Sur l’avenue Gabriel-Péri, en 
particulier, la perception du paysage urbain a quelque peu 
été modifiée avec des œuvres devenues emblématiques 
comme Le Pigeon Voyageur peint par Veks Van Hillik, ou 
sur l’axe Ambroise-Croizat, la Marianne au rouleau de 
Goin, considérée comme symbole du festival, ou encore les 
statuettes anthropomorphes du sculpteur galicien Isaac 
Cordal discrètement disposées dans les abords de la place 
de la République. 
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Dossier : Cultures urbaines  

« Embellir la ville avec l’implantation d’œuvres d’art 
permanentes, c’est l’ambition du festival, rappelle 
Jérôme Catz. Un festival, « entièrement gratuit » qui à 
chaque édition rassemble une quarantaine d’artistes en 
provenance du monde entier, mais dont les déplacements 
sont pris en compte dans un souci d’éco-responsabilité. 
L’élaboration d’une fresque nécessite tout un travail en 
amont, car chaque mur, s’il ne fait pas partie d’un bâtiment 
de service public, est une propriété privée, le plus souvent 
une copropriété, avec laquelle est élaborée un cahier des 
charges incluant les desiderata exprimés quant à l’œuvre 
à accueillir (définition d’un style, éventuellement d’un 
thème, choix des tonalités chaudes ou froides, etc.). « Nous 
essayons d’être au plus près des attentes, de travailler 
en bonne intelligence avec les commanditaires et les 
services municipaux impliqués », explique Jérôme Catz, 
dont l’équipe propose alors des artistes dont l’univers 
peut satisfaire les attentes. Une maquette préparatoire 
(plusieurs si nécessaire) est élaborée, qui doit répondre au 
règlement urbanistique en vigueur pour être validée (pas 
d’incitation à la violence ou la haine...). Puis, le jour venu, 
l’artiste, perché sur une nacelle mobilisée pour l’occasion, 
se mettra au travail pour réaliser son œuvre, in situ et 
grandeur nature. 

Pendant sa durée, le Street Art Festival s’accompagne, dans 
divers lieux de la métropole, d’un ensemble d’initiatives 
qui permettent de mieux appréhender cette forme d’art en 
plein essor : digital street art, projection de films, balades 
commentées, expositions, conférences... Nouveauté cette 
année : une application offrant au spectateur, à partir de 
son mobile, la possibilité d’obtenir des commentaires sur 
les œuvres devant lesquelles il voudra bien s’arrêter un 
moment pour les contempler et les comprendre. Comme 
dans un musée à ciel ouvert. 

J.-P.C.

> Street Art Fest  
Grenoble-Alpes 

du 28 mai  
au 29 juin.
( sous-réserve de l’évolution 
de la crise sanitaire actuelle )
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Dossier : Cultures urbaines  

La rue comme espace 
(ludique) d’expérimentation 
Récemment accueillie au sein du Baz’Art(s), lieu de résidence pour des équipes 
artistiques, la compagnie Ru’Elles intervient dans l’espace urbain, le plus souvent 
par surprise, avec des performances croisant le théâtre et la danse et visant à 
faire appréhender la ville autrement aux passants comme aux participants de ses 
expériences. Des interventions créées en lien avec une recherche en sciences sociales. 

Les espaces urbains, trottoirs et places, sont soumis à 
des règles comportementales, régis par un ensemble de 
convenances et des rites d’interaction. Chacun s’y déplace 
revêtu de son masque social, de son costume identitaire, 
exhibant çà et là quelque signe distinctif d’une exubérance 
codifiée. Quoi que bigarrées, les foules finissent par former 
une masse grisâtre, une multitude monotone, une cohue 
grégaire. Le collectif Ru’Elles a décidé d’expérimenter des 
actions inopinées pour secouer cette torpeur ambiante, 
ruer dans les brancards de la conformité.
« Notre collectif intervient dans nos lieux communs, dans 
la ville, dans la vie, dans la rue, dans les transports en 
commun, partout où un public est déjà là, pour questionner 
nos quotidiens, faire réagir, prendre conscience », explique 

Julie Arménio, directrice artistique de la structure, qui se 
présente comme metteuse en scène et en mouvement et 
performeuse. Le collectif réunit un noyau d’artistes autour 
du théâtre et de la danse vécus comme « outils artistiques 
au service de tous » et de chercheuse en sciences sociales, 
en géographie notamment. Il incorpore des habitants 
selon ses actions et projets. Précisions que s’il a été fondé 
par des femmes, il n’exclut nullement les participations 
masculines. 
Par des « inattendues performances », il s’agit de faire 
vivre des expériences aux gens, participants ou quidams, 
de leur faire voir et vivre l’espace urbain autrement, de 
leur faire sentir que « la ville est une combinatoire », selon 
le titre d’un livre de Jean Renaudie, l’urbaniste dont le 
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Dossier : Cultures urbaines  

quartier qu’il a bâti à Saint-Martin-d’Hères porte le nom. 
« Théâtre déclencheur et laboratoire des rues », Ru’Elles 
se décline en divers modules : stages, workshops, créations 
professionnelles, expérimentations et recherche... où le 
corps reste l’élément essentiel pour révéler le potentiel 
artistique de chacun.

« La rue est à la fois un espace d’anonymat et un espace 
médiatique, témoigne Julie Arménio. Les interventions 
que nous y créons ont peut-être l’air conceptuelles quand 
on en parle, mais elles donnent avant tout du plaisir et la 
possibilité de s’amuser follement, porté par l’énergie du 
groupe. La ville est subvertie alors en espace de jeu. »

J.-P.C. 
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Scène 

Pour mieux concourir à l’épanouissement et à la diffusion de la littérature orale, le 
Centre des Arts du Récit a décidé d’intensifier son soutien au travail de création des 
conteurs et de porter une attention plus particulière aux manières originales de 
servir un art séculaire marqué par la tradition. 

Favoriser de nouvelles voi(x)es 

Labellisé en 2017 « scène conventionnée d’intérêt 
national art et création », le Centre des Arts du Récit 
en Isère présente cette spécificité unique en France de 
ne posséder aucun dispositif scénique propre, d’où la 
complexité de sa position, qui l’incite, pour accomplir 
ses missions, à cultiver des partenariats avec nombre 
d’équipements culturels d’accueil et de diffusion du 
spectacle vivant. D’autant que, pour insuffler un nouvel 
air de découverte, confie la directrice de l’institution, 
Martine Carpentier, l’accent a été placé sur le soutien à 
la création, en encourageant notamment une nouvelle 
génération de conteurs, laquelle se frotte de plus en plus 
à la scène, s’entoure souvent de musiciens et développe 
une approche très contemporaine de l’art du récit.
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Scène 

Favoriser de nouvelles voi(x)es 

Fort de la confiance qu’il inspire par sa reconnaissance et son travail, le Centre multiplie les alliances avec les salles de 
la métropole grenobloise, non seulement pour la co-production et la diffusion des conteurs qu’il accompagne, mais aussi 
pour pouvoir leur proposer des lieux de résidence artistique où les créations peuvent se préparer, se peaufiner. « Les 
demandes de la part des conteurs sont importantes : ils ont besoin d’un temps de travail au plateau, que ce soit pour mettre 
au point des éclairages ou encore pour disposer de ce que j’appellerais un regard écoutant », précise Martine Carpentier. 
Certaines de ces résidences débouchent sur une intégration du spectacle ainsi parachevé au sein de la programmation 
du festival des Arts du Récit, sachant que l’événement — devenu au fil du temps le plus important de France et de Navarre, 
voire même au-delà — met chaque année à l’affiche entre douze et quinze créations.
Ces créations concernent des formes et des publics différents et les résidences ne se limitent pas à des salles de spectacles. 
Ce printemps, par exemple, la conteuse Bernadète Bidaude, qui travaille autour de l’idée d’histoire initiale, de récit premier, 
aurait dû être accueillie, dans le cadre du festival -annulé du fait de la crise sanitaire en cours-, à la grange Dîmière, sur la 
commune de Le Pin dans le pays voironnais, pour collecter de la matière verbale auprès du public venu visiter l’exposition 
de la céramiste Ule Ewelt, Anima(l), un ensemble de sculptures figurant un bestiaire préhistorique. La prestation finalisée 
de la conteuse, À chacun son Lascaux, sera donnée l’an prochain.
Dans le même esprit de redéploiement qui l’anime, le Centre s’apprête à signer une nouvelle convention avec Saint-Martin-
d’Hères, à la faveur du rapprochement sous une même entité de L’heure bleue et de l’Espace culturel René Proby. La 
collaboration se renforce également avec l’Université, où des conteurs, en résidence sur le Campus, seront appelés à 
intervenir auprès des étudiants, pour une invitation à la pratique du récit oral et avec les enseignants pour la réflexion 
sur des sujets ayant trait à l’univers des contes. Ne pouvant citer dans le cadre de cet article tout ce qui est entrepris pour 
servir l’esprit de création, on signalera, pour finir, des pistes de recherche partagées avec d’autres structures d’importance 
au niveau national, comme la Maison du Conte de Chevilly Larue, le Théâtre de Fontenay-aux-Roses et le Festival Rumeurs 
Urbaines à Colombes. 

J.-P.C.

®D
R

Rencontres comptines - Espace culturel René Proby 
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Art contemporain 

Comme il l’a fait plusieurs fois depuis 2009, l’Espace Vallès s’ouvre ce printemps à des 
œuvres issues de collections privées. Si Vincent Bazin et la Fondation Salomon ont déjà 
collaboré avec la galerie martinéroise, Colette Tornier et Sylvie Berthemy-Pellet offrent 
pour la première fois une vision de leur passion pour l’art contemporain. 

Passions curieuses 

Vincent BAZIN 
Au mot « collectionneur », Vincent Bazin préfère 
« amateur d’art », qui sent moins le calcul et plus la 
passion. Il fut en 2009 le premier à présenter à Saint-
Martin d’Hères quelques œuvres acquises au fil des 
années. Depuis, il a contribué à deux expositions 
collectives et, en 2016, montré une série de portraits. On 
pourra à nouveau vérifier l’éclectisme et la qualité de 
ses choix grâce aux œuvres proposées pour ce nouvel 
épisode des 30 ans de l’Espace Vallès

ZOOM 
Richard DEACON – sculpture acier galvanisé 
Se disant plus « fabriquant que sculpteur », l’artiste 
britannique se confronte à toutes sortes de matériaux, 
souvent industriels. Ne cachant pas les procédés 
d’assemblage, il insère ses sculptures dans l’espace – 
urbain ou naturel – dans une subtile fusion entre le 
courbe et le droit, entre la force et la légèreté. / DM

Sylvie Berthémy-Pellet
En plein centre de Grenoble, Sylvie Berthemy-Pellet a 
constitué au fil des années une importante collection. 
Si on y trouve quelques clins d’œil à son métier 
d’ophtalmologiste, on y lit surtout une passion réfléchie. 
Les œuvres de sa belle collection croisent plusieurs 
vertus qui lui sont chères : liberté, cohérence, poésie, 
audace. On citera en bref les artistes Pierre-Yves Bohm, 
Annette Messager, Jan Fabre, Philippe Cognée ou encore 
Daniel Schaepfler. À Vallès, elle présentera plusieurs 
pièces de l’artiste Petit Poissonne qu’elle connaît depuis 
longtemps.

ZOOM 
Elle déploie son art sur les murs de la ville, mais pas 
seulement, et Petite Poissone réfute l’étiquette 
de street-artiste. Reconnaissable à ses messages 
poétiques et sa typographie particulière, elle déploie 
une irrévérence maîtrisée. Le détournement, les jeux de 
mots visent toujours juste et frappent fort l’imaginaire 
et les émotions. Ses messages instantanés – féministes, 
philosophiques, humoristiques, etc - vibrent longtemps 
dans l’esprit qu’ils viennent toucher. / DM

Exposition collective
du vendredi 29 mai  
au samedi 4 juillet 2020 
Vernissage le jeudi 28 mai à 18 h 30 
( sous-réserve de l’évolution de la crise sanitaire actuelle )

Richard Deacon, collection Vincent Bazin

Petite Poissone, collection Sylvie Berthemy-Pellet
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Art contemporain 

Fondation SALOMON
Au fil des années, Claudine et Jean-Marc Salomon 
ont donné une envergure de plus en plus forte à leur 
passion pour l’art contemporain. Installée au cœur de la 
ville d’Annecy, dans l’espace de La FabriC, la fondation 

Colette Tornier
Installée à Seyssins, Colette Tornier y a fondé la 
Résidence Saint-Ange, inaugurée en 2015. Dans ce lieu 
suspendu au-dessus de la vallée, elle conduit un projet 
complet de soutien à la création, en proposant deux fois 
par an une résidence de création de trois à quatre mois. 
Outre l’accompagnement financier, l’invité.e bénéficie 
d’une exposition dans un lieu partenaire. Elle présentera 
en juin à Vallès, chacun des neuf artistes déjà accueillis 
dont Floris Dutoit.

œuvre dans plusieurs directions : la diffusion via des 
expositions ; la médiation à travers conférences et 
rencontres avec les artistes ; l’aide à l’édition et enfin le 
soutien à la création à travers des résidences d’artistes 
francophones à l’étranger. 

ZOOM 
Anne-Lise Coste - « Être en vie », 
pastel et huile sur toile, 2017
Une récente exposition de son 
travail, La Vie en rose, a eu lieu à Sète 
à l’automne dernier. On a pu y lire 
une gestuelle débridée, un univers 
de formes colorées, un langage 
qui s’exprime en toute liberté. Ses 
dessins – entre trace, giclure et 
coulure – incluent aussi des bribes 
de textes et surtout abolissent 
gaillardement les frontières entre 
les genres et les sujets, dans une 
forme d’énergie sans filtres. / DM

ZOOM 
Diplômé des Beaux-Arts de Lyon en 2018, Floris Dutoit 
était présent à la dernière Biennale d’art contemporain 
de Lyon, via la galerie Chartier. Il est le tout récent invité 
de la Résidence Saint-Ange. Il a produit ses grands 
formats dans l’immense atelier en contre-bas du parc. 
Dédié à la peinture, son travail prend naissance dans 
des images en principes destinées à finir à la poubelle 
(prospectus, flyers...) et qui abondent dans l’espace 
public. Il réalise aussi de petites pièces sur des cartons 
d’emballage. / DM

Anne-Lise Coste, the pink chair, 2018 , Fondation Salomon

Floris Dutoit, Résidence St Ange, 2020, collection Colette Tornier
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Je souhaite recevoir
gratuitement les

prochains numéros.
 par courrier 
 par e-mail 

Nom : ......................................................

Prénom : ...............................................

Adresse : ...............................................

.................................................................... 

Code postal : .......................................

Ville : .......................................................

....................................................................

E-mail : ....................................................

....................................................................

Coupon à retourner à :Coupon à retourner à :
Maison communale
Direction des affaires culturelles
111 avenue Ambroise Croizat
CS 50007 38401 Saint-Martin-d’Hères 
Cedex

À l’heure où nous diffusons  
ce 91e numéro de Périphériques,  
nous ne sommes pas en mesure  

de vous communiquer  
l’agenda des événements culturels.  

Nous vous remercions  
de votre compréhension.

Nous avons néanmoins le plaisir  
de vous annoncer que la présentation  

de la prochaine saison culturelle  
de Saint-Martin-d’Hères aura lieu  

le jeudi 10 septembre 2020 à L’heure bleue.

Programme complet sur 
culture.saintmartindheres.fr


